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Nous nous trouvions tois réuis la veille du tirage au sor
le pò>e d'Andró dit:

-Tire-toi de ce pas tou t seul, mon garçon, car si 'tu amenais
ilni mauvais numéro, je ne pourrais plus t'empher d'aller pas

ser sept anS au service d'ELat.
Je tressaillis et.regardai André ; il paraissait attér. J e re-

gardai mon père ; il avait les yeux baissés, son visage annon-
ait de sombres pensées. Ma mère cousait, la tète penchée sur

son travail; ell semblait absorbée. Un frisson me'saisit.
"Serait-il possible Andrá pourrit partir pour sept ans "
Cette idée s'empara avec une telle force de mon esprit que.

l'illagination aidant,'ie vis notre malheur consomnié....capa-
ble de retenir mes armes, je sortis précipitam;enlt et courus
me 'éflcgier dans ina chambr ; 'ma mrî m'y suivit.

Poûrquoi cet accès de découragemnent ? mon enfant, me dit-
elle,. 11 faut montrer plus de fermeté.

Jo serraima mère dans m16s bras et lui deiandai pardon do
àma faiblesse. Nous revinms à la salle basse. Danîsl'scalir

tnous rovames A ndré. fIl le pressa la main avec' force.
- Ah ! Martine, me dit-il, quelle torture juisqu'à dmain I

Quel désespoir si le sort tourne contre moi !
- Allons donc ! Andéré,'dit ima mère avec un enîjouemnent

forcó : Attends demain tranquillement. kTs cances sont les
mrnes; et puis, 'qui, t diiue ton pèr nu revicndra pa s sur'so

'dcAion ? cl à

* .lûe où nous étions, oR se recprend vite à l' pépraclnce. Ol,'
p Cics de ma m'or nous f ictdiion.

--Alez 1 Aundré, liui dils-je tout bas je veu x cr'oire quie Ioî.
no si ro s pas sépari%. A doin , surtu no restez pa Moli

longtoniups à Montfort.
'ouîvez-vous parlr< aini!, Marti ne ?. Croyez-vous q u'il

sein. possibhe le eresiter' oi de vou~s cn i ustanît de plucs qu'il ne
[cujulu mj àLam pu vol U missi

une fadrî

Nous ol g mnes un ilr'egari d aflbueux et nous ruons sépa..

., i contiäniuer )


